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			Ce livre nous montre qu’il faut cesser de sacrifier l’essentiel à l’urgence, car l’essentiel est devenu urgent. 

			L’essentiel, c’est ce conglomérat confus de menaces de toutes sortes (écologiques, économiques, politiques, technologiques), de dégradations et régressions généralisées, mêlées à tant de nouvelles et prometteuses possibilités d’avenir. 

			Les auteurs ouvrent des voies pour la pensée et l’action qui, elles-mêmes, pourraient et devraient confluer en une voie de Salut. 

			Que ce livre tonifie ses lecteurs comme il m’a tonifié !

			Edgar Morin

		


		
			Sommaire

			Exergue d’Edgar Morin

			Remerciements

			Préface

			Prologue. Pour une France « vénitienne »

			Introduction. Alarme, citoyens !

			Cinq domaines en métamorphose

			1. Géopolitique : la France et l’Europe dans le casse-noix

			2. Le domaine des technologies : de nouveaux mondes possibles

			3. Le domaine de l’économie : quels nouveaux maîtres ?

			4. Notre société en mutation : du Moi en grumeaux à l’affrontement des mépris

			5. Le domaine de l’écologie

			Cinq champs privilégiés d’engagement

			1. L’éducation : de la sélection de la performance à l’accompagnement de la persévérance

			2. L’entreprise : du pouvoir vertical aux pouvoirs partagés

			3. Les associations : de la citoyenneté passive à la citoyenneté active

			4. Les exclus : la foule des solitudes 

			5. L’environnement : des beaux discours au réenchantement de la planète

			En guise de conclusion

		

		
			
			

		


		
			Remerciements

			Les auteurs remercient Edgar Morin pour l’apport de son œuvre à la compréhension de la réalité complexe, Hughes de Jouvenel pour les échanges que nous avons eus, en particulier sur la prise en compte du long terme, Jérôme Lefèvre pour son engagement militant d’entrepreneur citoyen et Arlette Portnoff pour sa relecture critique et clarifiante de ce livre, à l’intention de lecteurs de tous les horizons.

			Edgar Morin nous avait prévenus : 

			« Les plus anciennes barbaries s’emparent 

			depuis toujours des plus récents progrès techniques. »

		


		
			Préface

			Chacune et chacun de nous a pu un jour croiser un livre qui a influencé le cours de sa vie.

			Lorsque j’étais étudiant, il y a plus de 30 ans, je me suis intéressé aux progrès scientifiques et techniques à venir et je suis tombé, par hasard, sur une revue prospective qui décrivait toutes les révolutions futures, scientifiques, industrielles, informatiques, médicales, entrepreneuriales… Sa lecture venait, enfin, de me donner une perspective professionnelle : je voulais devenir designer industriel ! Même si la vie m’a conduit vers un autre métier, entrepreneur dans le domaine de la mobilité et du digital, l’étincelle déclenchée par cette revue, les idées qu’elle avait fait émerger, les valeurs qu’elle véhiculait m’ont guidé et m’accompagnent encore aujourd’hui. 

			Vingt ans plus tard, au début d’un dîner qui clôturait une journée de conférences du Centre des Jeunes Dirigeants, un des intervenants s’est assis, par hasard, à côté de moi. Je me suis senti très chanceux de pouvoir poursuivre la discussion avec ce prospectiviste qui, plus tôt dans la journée, avait passionné l’auditoire. Je lui ai raconté alors ma découverte de la prospective à travers un numéro spécial de Sciences et Techniques qui m’avait influencé 20 ans plus tôt ; je me souvenais de la couverture : un œil où notre planète remplaçait la pupille.

			Mon interlocuteur me demanda :

			— Le titre n’était-il pas La Révolution de l’Intelligence ? 

			— Oui c’est bien ça ! Alors vous l’avez lu ?

			— Plus que ça, c’est moi qui l’ai rédigé…

			Je venais de rencontrer André-Yves Portnoff !

			J’avais également lu et entendu Hervé Sérieyx, qui avait fait découvrir le toyotisme aux Français, contribuant ainsi à sauver des milliers d’emplois. C’est donc avec un grand plaisir que j’ai accepté la proposition d’écrire la préface de ce livre passionnant et stimulant. 

			Vous n’aimez pas Venise et ne voulez pas la découvrir sous un nouvel angle ?

			Vous croyez plus dans les bénéfices de l’intelligence artificielle que dans les vertus de l’intelligence collective ?

			Vous acceptez l’idée que les prochaines élections européennes puissent peut-être être les dernières ?

			Vous appréciez les nouveaux services apportés par les nouvelles technologies sans vous interroger sur tous les biais qu’ils créent ?

			Vous n’êtes pas convaincus qu’innover et se réinventer doivent faire partie de la feuille de route de chaque acteur de la société ?

			Vous pensez que l’entreprise ne doit pas se développer avec l’implication, à chaque étape, de toutes ses parties prenantes, ses collaborateurs, ses clients, ses fournisseurs, ses partenaires, son territoire ?

			Vous voulez que la jeunesse subisse ce que nous lui laisserons plutôt qu’elle n’en profite ?

			Vous n’êtes pas convaincus que l’engagement bénévole, citoyen et durable, soit l’une des meilleures façons de faire bouger les choses ?

			Alors, lisez ce Manifeste, il changera votre regard et votre confiance dans l’avenir, et vous apportera quelques idées pour y participer.

			Et si vous pensez tout le contraire, vous allez vous trouver une nouvelle source d’énergie pour vous aider à poursuivre vos engagements.

			Le titre Alarme citoyens ! résume bien le sens et l’objectif de ce Manifeste. 

			Les principaux bouleversements de notre société, récents, actuels ou à venir sont décortiqués, analysés et posés comme des défis auxquels nous devons répondre. 

			Ils sont mis avec justesse en perspective avec des périodes ou des personnages de l’Histoire comme Aldo Manuzio, entrepreneur vénitien génial et précurseur dont les auteurs nous invitent à nous inspirer. Au-delà de références littéraires ou philosophiques éclairantes, Hervé Sérieyx et André-Yves Portnoff, observateurs attentifs de notre société, ont su réunir des exemples concrets, des pépites individuelles, associatives ou entrepreneuriales qui, en France, en Europe, dans le monde, nous montrent que chacun de nous peut et surtout doit agir.

			Comme La Révolution de l’Intelligence a pu m’influencer, il y a 30 ans, je fais le vœu que ce Manifeste Alarme, citoyens ! vous interroge, vous bouscule, vous donne envie, vous donne confiance dans votre capacité et votre responsabilité à agir, et que vous contribuiez, à votre façon à la naissance de la France « vénitienne ».

			Jérôme Lefevre

			Entrepreneur, créateur de la société Infotrafic

			Vice-Président du CJD France 2012-2014

			Vice-Président du CJD International 2018-2020

		


		
			Prologue. Pour une France « vénitienne »

			Comment une région, un pays, l’Europe peuvent-ils construire leur développement dans la durée tout en accroissant le Bien commun ? Quelles initiatives les citoyens peuvent-ils prendre pour atteindre ce but ? La réponse nous a été apportée il y a cinq siècles. L’imprimerie venait d’être inventée en Allemagne. Mais c’est Venise qui créa le livre et l’édition modernes1. Cette innovation a déclenché la dynamique des idées à l’origine des révolutions scientifiques, technologiques, industrielles, économiques, philosophiques, politiques. C’est ce qui a modelé le monde et permis son développement. Démonstration inverse : l’Empire ottoman, qui a refusé le livre imprimé, est entré, à la même époque, en décadence malgré sa puissance militaire.

			Pourquoi Venise a-t-elle su jouer ce rôle clé dans notre histoire ? Parce que la République sérénissime était, à la fin du XVe siècle, seule en Europe à remplir quatre conditions. Elle était l’État le moins xénophobe, attirant ainsi les talents de partout, assurait la plus grande liberté de pensée, disposait, grâce à l’université de Padoue et à deux écoles spécialisées, des dirigeants les plus instruits et les plus respectueux envers artistes, penseurs et techniciens. C’était aussi l’État réprimant le plus sévèrement la corruption de ses fonctionnaires et de ses politiques ; ceux-ci savaient qu’ils risquaient leur tête s’ils confondaient intérêt public et profit personnel. 

			Les typographes, formés par Gutenberg et son ancien associé, le banquier Johann Fust vite devenu son rival, ont essaimé dans toute l’Europe. C’est seulement à Venise qu’ils ont trouvé ces quatre conditions qui en ont fait la capitale européenne du livre, jusqu’à ce que la liberté de pensée soit étouffée à partir de 1548 par l’Inquisition. Les bûchers se multiplièrent alors dans toute la République, détruisant des centaines de milliers de livres, interdisant 600 auteurs dont Érasme, Machiavel et l’Arétin. Venise amorça sa décadence et Amsterdam devint l’épicentre de l’édition. Les écosystèmes féconds sont fragiles. L’argent et la technique ne suffisent pas pour innover, encore faut-il préserver les conditions politiques et culturelles nécessaires pour que créatifs et talents puissent s’exprimer, coopérer, construire l’avenir ensemble. 

			L’avertissement est sévère pour nous, à l’heure où des entreprises durcissent le contrôle de leurs employés, où des autoritarismes xénophobes, des totalitarismes se développent dans des États qui croient pouvoir exploiter dans la durée les nouvelles techniques pour restreindre encore la liberté, répétant la faute du Reich nazi faisant fuir Einstein et les meilleurs chercheurs allemands.

			La réussite de Venise tient au fait qu’elle a su attirer tout un éventail de talents complémentaires, typographes mais aussi érudits byzantins pour travailler sur les textes à publier, entrepreneurs capables de les faire collaborer et de diffuser dans le monde leurs productions grâce aux réseaux internationaux vénitiens. 

			Le rôle d’un seul homme a été déterminant, parce que justement il n’est pas resté un homme seul et a su organiser la collaboration de personnalités très diverses. Rien ne prédestinait Aldo Manuzio, un enseignant en latin et grec, né près de Rome en 1449, à devenir un entrepreneur innovateur. Rien sauf son engagement dans les réseaux humanistes. L’influence de son ami Giovanni Pico della Mirandola (1463-1494), auteur d’un Discours sur la dignité de l’Homme2, a été déterminante. Il y prônait le libre arbitre de l’homme « créateur de lui-même ». Il mourut à 31 ans, sans doute empoisonné pour cela. 

			Aldo Manuzio s’est fixé un but dans la vie : libérer les esprits européens prisonniers de la scolastique médiévale. Cette dogmatique héritée de Platon et saint Augustin imposait de croire en une vérité « tous azimuts », expliquant tout, révélée par Dieu et portée par ses représentants, prêtres ou souverains. Le remède, selon Manuzio, consistait à faire lire Aristote ; celui-ci invitait chacun à confronter lui-même les idées à la réalité qu’il observait. Cette préconisation est d’ailleurs à la base de toute la science, expérimentale par essence. Aldo avait compris que l’imprimerie, arrivait à point pour atteindre son objectif pédagogique. Du coup, ce professeur quadragénaire décida de changer de vie, de se muer en entrepreneur, imprimeur et éditeur. Et pour cela, il choisit de s’installer à Venise, là où l’environnement était le plus favorable à son entreprise qui, naturellement, allait irriter beaucoup de pouvoirs en Italie et dans toute l’Europe. 

			L’entreprise éthique

			On parle aujourd’hui de responsabilité sociale des entreprises (RSE), d’entreprises à mission ou contributives et le Centre des Jeunes Dirigeants (CJD) prône la performance globale incluant les intérêts légitimes de toutes les parties prenantes, environnement compris. Aldo Manuzio, entrepreneur par idéal, renonçant à « une existence tranquille » pour « consacrer sa vie au bien de l’humanité (…) au prix de plein de préoccupations et de fatigues »3, inventait l’entreprise citoyenne du monde. Il avait quelques siècles d’avance…

			Nous devrions afficher dans nos écoles ce que Manuzio fit inscrire à l’entrée de son atelier : « Si on manipulait plus de livres que d’armes, on ne verrait pas tant de massacres et tant de méfaits, tant d’horreurs, tant d’insipide luxure. » Il espérait que ses idées endigueraient la violence des armes et apporteraient « l’espoir de jours meilleurs grâce à l’impression de beaucoup de bons livres qui balaieront, souhaitons-le, une bonne fois pour toutes, chaque barbarie ». Cette affirmation est plus que jamais d’actualité, alors qu’Internet est exploité par Daesh, par des politiciens menteurs, des bavards insanes et des puissances hostiles !

			L’entreprise d’Aldo Manuzio constitue un exemple de capitalisme de long terme à la fois éthique et efficace, respectueux de ses parties prenantes. Comme son objectif n’était pas de vendre mais d’inciter à lire et qu’il avait de l’empathie pour ses futurs lecteurs, Manuzio organisa ce qu’on appellerait aujourd’hui l’entreprise centrée sur le client et le livre user friendly. Préoccupé par le confort du lecteur, attentif à la mise en page, il introduisit les paragraphes, la numérotation des pages, organisa la ponctuation, créa le point-virgule, le caractère cursif (italique) pour condenser les textes, réduire les prix et rendre les livres plus accessibles. Il soigna l’élaboration de beaux caractères grecs, romains, hébraïques, influençant les futurs créateurs du Garamond et du Times que nous utilisons. 

			Réussir avec les autres

			En 1501, Manuzio édita les premiers textes littéraires en in-octavo, format aisément portable, sinon de poche, jusque-là réservé aux ouvrages religieux. Les voyageurs parcourant l’Europe pouvaient enfin emmener avec eux leurs livres. Le passage de la lecture debout, de volumes très lourds posés sur une table, à celle de livres tenant dans la main élargit le lectorat ; elle créa de nouvelles situations de lecture, par exemple dans les moments libres au cours d’une activité professionnelle. Le livre portable a eu un impact préfigurant celui de la révolution des ordinateurs portables et de l’Internet mobile. 

			L’ancien professeur inventa pas-à-pas le métier de l’éditeur moderne, veillant à la qualité du papier, de l’encre, comme à celle des textes édités. Son histoire démontre que la passion – et le talent – d’un homme peuvent transformer le monde, à condition d’entraîner d’autres dans son aventure. Comme il savait qu’on ne réussit pas seul, il s’attacha les meilleurs collaborateurs, de sa quinzaine d’ouvriers aux différents techniciens, graveurs, linguistes et érudits mettant au point les textes à partir des rares manuscrits existants. Il s’appuya sur un réseau d’une trentaine de personnalités toutes humanistes mais très différentes, sénateurs vénitiens, médecins, futurs cardinaux, intellectuels européens dont Érasme. Cette Académie aldine, installée dans son atelier, était à la fois un réseau d’influence, de réflexion et de création. 

			Cette volonté de bâtir constamment des collaborations contraste avec la permanence actuelle d’organisations en silos, de rivalités entre acteurs préférant jouer en solo plutôt que de monter des synergies gagnants-gagnants.

			Devenons « vénitiens » !

			Manuzio trouverait symbolique que l’on ait rasé son atelier et l’église du IXe siècle où il a été enterré pour bâtir le médiocre bâtiment d’une banque, saccage autorisé par complaisance coupable. Il observerait que Venise est dépeuplée, pillée par beaucoup de ses notables qui démontrent comment stériliser et détruire un territoire. Capitaliste éthique, il serait outré par les compromissions entre politiciens et affairistes, qui aboutissent au hold-up de financiers court-termistes sur l’économie réelle et à des ploutocraties totalitaires. Mais il nous affirmerait que les citoyens et entrepreneurs partisans des valeurs humanistes ne sont pas condamnés. Comme il a exploité la technique de l’imprimerie, bâtissons des territoires créatifs, durables, grâce aux effets réseaux du numérique ; créons des irrigations internationales génératrices d’innovation, semblables à celles qui, à la Renaissance, propagèrent l’humanisme. À nous citoyens de reconstruire les quatre conditions vénitiennes qui ont permis la naissance du livre et l’explosion des idées il y a cinq siècles : l’ouverture sur le monde, la liberté de pensée, le choix de dirigeants instruits et à l’écoute, une lutte constante contre la corruption.

			

			
				
					1. Ce prologue se base sur l’article d’Arlette et André-Yves Portnoff, Comment une terre devient créative. Une leçon vénitienne, Futuribles, n° 414, septembre-octobre 2016.

				

				
					2. Giovanni Pico della Mirandola, De la dignité de l’homme. Traduit du latin et préfacé par Yves Hersant, Éditions de l’éclat, 1993. http://www.lyber-eclat.net/lyber/mirandola/pico.html

				

				
					3. Mario Infelise, Manuzio, Aldo il Vecchio. http://www.treccani.it/enciclopedia/manuzio-aldo-il-vecchio_(Dizionario-Biografico)/

				

			

		


		
			Introduction. Alarme, citoyens !

			« Ils sont passés par ici, ils repasseront par là… » Comme dans la comptine bien connue, il en court des furets, en ce moment, dans les allées de la République ! Gilets jaunes, Foulards rouges, signataires de « l’Affaire du siècle » et tant d’autres : ils sont décidément innombrables ceux qui trouvent aujourd’hui, à bon droit, qu’il faudrait que les salaires soient plus élevés, les impôts plus modestes, l’environnement mieux respecté, les logements plus nombreux, plus confortables, moins chers, les jeunes mieux instruits, les anciens mieux traités et plus respectés, les services publics plus présents sur tout le territoire et de meilleure qualité, qu’il y ait des emplois pour tout le monde et que chacun, urbain ou rural, puisse en vivre dignement, que les terroristes soient arrêtés avant de passer à l’acte, etc.

			Quel que soit le ciel où il se trouve, Stéphane Hessel doit se réjouir : les Français dorénavant s’indignent à tout va : il semblerait que plus rien n’aille, que l’État soit sourd, le Président méprisant, le Gouvernement aveugle, les Chambres inutiles, les syndicats dépassés ; que seuls les « gens » (nouvelle appellation du Peuple) sachent ce qui est bon pour la République et, en particulier, pour chacun de ceux qui la composent mais que, malheureusement, avec des responsables institutionnels aussi distants et/ou incompétents, nous soyons tous condamnés à subir un haut niveau d’injustices permanentes. Déjà en 2011, les deux auteurs du présent Manifeste répondaient au brûlot Indignez-vous !1 en invitant les lecteurs, dans Aux actes, citoyens !2, à passer de l’indignation à l’action. Qualifié de « livre nécessaire ! » par Edgar Morin, soutien prestigieux, l’ouvrage rappelle, à travers cent exemples, que s’indigner n’est honorable que si, une fois indignés, les citoyens s’efforcent de traiter collectivement, sur leurs lieux de travail, dans leurs associations, là où ils vivent, sur leur territoire, au moins une part des problèmes qui ont justifié leur indignation. S’en remettre pour tout aux Institutions n’est ni sérieux, ni responsable. 

			Et ce qui était vrai en 2011, l’est bien plus encore, huit ans plus tard. Désormais, le roi est nu :

			–un État de plus en plus impécunieux et donc de moins en moins manœuvrant, avec une dette égale à 100 % de son PIB ; 

			–un centralisme mortifère qui place le président de la République en situation d’impérial factotum, en charge de tout, alors que, quelles que soient sa bonne volonté, son intelligence et sa compétence, il est dans la naturelle incapacité de comprendre l’immense et complexe diversité des problèmes rencontrés par des populations de plus en plus différentes et individualisées sur des territoires de plus en plus émiettés et non comparables ; 

			–et cela d’autant plus, qu’outre l’extrême modestie des budgets qui sont les leurs (on est à des années-lumière du budget des Länder allemands), beaucoup de nos Régions ont très peu de cohérence historique et sociétale. Rappelons-nous la soirée ridicule d’un certain lundi de 2013 lors de laquelle le Président Hollande, et trois de ses collaborateurs, décidèrent seuls, dans une sotte précipitation d’amateurs, de fabriquer en urgence les 13 Régions métropolitaines ; certaines représentent un gigantesque n’importe quoi géographique et historique : l’inénarrable Nouvelle-Aquitaine, de Guéret à Biarritz, le mariage de deux Régions pauvres, Nord-Pas-de-Calais et Picardie, pour tenter d’en faire une riche, l’union contre nature de l’Alsace, de la Lorraine, de la Champagne et de l’Ardenne, la négation de la forte identité auvergnate, noyée dans le déjà bizarre agrégat rhônalpin ; 

			–des mécanismes de la démocratie représentative complètement perturbés par la révolution digitale et l’avènement des réseaux sociaux qui, refabriquant sans cesse, de façon kaléidoscopique, des grumeaux évolutifs d’opinions aux exigences immédiates. Cela périme la représentativité d’élus installés pour cinq ans et lestés de lourds processus législatifs qui, vus de la base, semblent les condamner à l’immobilisme, voire à l’inutilité.

			Retrouver des marges de liberté budgétaire en repassant l’ensemble de la dépense publique au double crible utilité-nécessité et coût-efficacité ; aménager une réelle décentralisation de la décision publique et de son initiative au sein de Régions dotées, à l’instar des Länder allemands, de vrais moyens et redessinées en fonction d’une cohérence historique et d’une vraie conscience d’appartenance de leurs habitants ; ajuster la démocratie représentative aux exigences d’une société de plus en plus diverse et morcelée, pour que cette fameuse représentativité soit vraiment assurée et ressentie par les citoyens ; envisager pour cela une réelle part de proportionnelle aux élections législatives, des modalités d’interpellation des pouvoirs en place par les citoyens, en s’inspirant des expériences suisses, italiennes, danoises et autres, tout cela relève à l’évidence de la responsabilité de la puissance publique et de ses dirigeants institutionnels.

			Mais pour importantes que puissent être les décisions à prendre dans ces domaines, elles n’épuisent pas le champ du politique. Dans le contexte actuel très confus et éclaté de la société française, la démocratie ne peut plus se contenter de sa version institutionnelle (les élus), de sa version sociale (les corps intermédiaires et d’abord les syndicats) ; elle a de plus en plus besoin de sa version inclusive : l’engagement bénévole individuel et collectif d’un maximum de citoyens œuvrant ensemble pour contribuer, là où ils vivent, à la résolution concrète de problèmes de société. On le constate toujours plus ces jours-ci : pas de vivre ensemble sans du faire ensemble. L’engagement bénévole pour une citoyenneté active doit constituer la force politique émergente, aujourd’hui la plus indispensable au pays. Dans un monde brutalement soumis à des transformations de fond, l’actuel appareil institutionnel du pays, s’il est toujours nécessaire, devient largement insuffisant pour permettre de faire vivre notre modèle social, la démocratie et les trois valeurs annoncées de la République. Devient indispensable l’engagement personnel et collectif de chaque citoyen dans la résolution des bouts de problèmes de société qui surgissent dans son environnement immédiat : l’école de ses enfants, l’entreprise où il travaille, le village, le quartier où il vit, etc. Hier, cette citoyenneté active était un choix, voire une élégance personnelle, aujourd’hui, elle devient une nécessité. 

			Le présent Manifeste pour une société de l’engagement propose, dans cinq domaines en métamorphose (géopolitique, technologies, économie, société et écologie) et dans cinq champs privilégiés d’engagement (l’éducation, l’entreprise, les associations, l’accompagnement des exclus, le sauvetage de l’environnement), des voies d’action, illustrées d’exemples concrets, où chaque citoyen peut décider de devenir, personnellement et avec d’autres, coacteur de la transformation de notre société pour la rendre plus juste, plus humaine et, surtout, pour qu’elle demeure viable. 

			Car notre société démocratique, de liberté, d’égalité, de fraternité, est clairement menacée dans sa survie. Ça bouge de partout et c’est si brutal que tous nos outils de pilotage habituels se retrouvent dépassés, Constitution, institutions, administrations, (supposées) élites, corps intermédiaires, partis, nos pratiques collectives, nos schémas de pensée… À chacun d’entre nous d’être coacteur, là où il se trouve, de la transition. C’est dans nos contributions quotidiennes de terrain que nous pouvons, ensemble, défendre le trésor que constitue une société libre : c’est cela être citoyen et ça commence tout de suite.

			 Alors Alarme, citoyens ! Sinon Aux larmes ! 

			

			
				
					1. Stéphane Hessel, Indignez-vous ! Éditions Indigènes, 2010.

				

				
					2. Hervé Sérieyx et André-Yves Portnoff, Aux actes citoyens ! – De l’indignation à l’action, Maxima, 2011.
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